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carrièreS & talents

Recruter ces experts en probabilités et statistiques n’est pas simple. 
Ils constituent une denrée rare... et onéreuse.

par Yves Rivoal

J
’ai été recruté en CDI avant la sou-
tenance de mon mémoire d’actuariat 
à l’Ensae. J’avais le choix entre plu-
sieurs propositions d’emplois, dans 

des cabinets de conseil et chez un assureur. » 
Le cas de Loïc Michel, 25 ans, qui a rejoint 
Deloitte en octobre 2015 comme consul-
tant junior actuariat, est loin d’être isolé. 
A l’heure où le chômage des jeunes bat des 

records en France, le métier d’actuaire ne 
connaît pas la crise. « Malgré la hausse des 
effectifs au sein des écoles d’actuariat et l’ap-
parition de mastères spécialisés, le nombre 
de jeunes actuaires titrés chaque année reste 
insuffisant », souligne Anne Mornet, direc-
trice emploi et diversité de Generali France. 
« Et ceux qui choisissent la voie de l’actua-
riat ne vont pas toujours au bout de leur 
cursus. Ils arrivent sur le marché sans avoir 
le titre délivré par l’Institut des actuaires 
(IA) », complète Laetitia Bricard, respon-
sable RH au sein du groupe Henner.

Dans ce contexte, les jeunes actuaires 
titrés issus des formations de l’Isfa*, 
l’Isup* ou l’Ensae* sont très courtisés, 
avant même la fin de leur formation. 
« Pour les recruter, nous avons mis en 
place un dispositif d’intégration, via le 
stage ou l’alternance, qui est désormais 
bien rodé, confie Anne Mornet. Nous 
embauchons chaque année une trentaine 

Très chers actuaires

http://www.agefi.fr/emploi

*Isfa : Institut de science financière et d’assurances ; Isup : 
Institut de statistique de l’université de Paris ; Ensae : Ecole 
nationale de la statistique et de l’administration économique. 
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me correspondait assez bien. » Julien 
Gayno, responsable d’études d’actua-
riat chez Generali, reconnaît, lui aussi, 
que sa profession n’est pas une voca-
tion. « Je ne rêve pas d’être actuaire 
depuis l’âge de cinq ans ! C’est l’un de 

mes professeurs de mathé-
matiques à l’université qui 
me l’a fait découvrir. » Son 
titre d’actuaire obtenu à 
l’Isup, ce trentenaire exerce 
d’abord pendant deux 
ans chez Axa Liabilities 
Managers. L’envie de vivre 
une expérience internatio-

nale l’incite à suivre sa femme mutée 
aux Etats-Unis : « En quelques jours, 
j’ai décroché un poste d’‘actua-
rial analyst’ chez American Family 
Insurance. » A son retour en France 
fin 2014, il n’a, là encore, aucun mal à 
valoriser son expérience. « J’ai même 
eu l’opportunité de renouer avec mes 
premières amours puisque Generali 
m’a proposé d’intégrer l’équipe char-
gée de la modélisation des risques de 
catastrophe, une problématique très 
concrète que j’avais étudiée pour mon 
mémoire d’actuariat. » Au sein d’une 
équipe composée de trois actuaires, 

Comment expliquez-vous la pénurie 
d’actuaires sur le marché de l’emploi ?
Le décalage entre l’offre et la demande 
s’est accentué ces dernières années� 
Suite à la crise financière et avec la mise 
en place de Solvabilité 2, les cabinets 
de conseil, les compagnies d’assurances 
et de réassurance, les institutions de 
prévoyance et les mutuelles ont renforcé 
leurs effectifs d’actuaires dans tous 
les grands piliers de l’assurance : la 
tarification, l’inventaire, la gestion 
actif/passif, les produits��� Les métiers 
du risque et de la modélisation ont 
particulièrement recruté�

Quid des rémunérations ?
Les jeunes diplômés sont embauchés 

entre 35�000 et 40�000 euros de salaire 
annuel� Pour eux, il n’y a pas de prime à 
l’embauche motivée par la pénurie� En 
revanche, les meilleurs d’entre eux voient 
leur rémunération fortement progresser 
dès la fin de la première année de leur 
vie professionnelle� Chez les profils les 
plus techniques et sujets à pénurie, il 
n’est pas rare de voir des rémunérations 
doubler en cinq ans, avec des salaires 
qui peuvent atteindre 70�000 euros et 
des parts variables qui représentent 
de 5 % à 10 % du fixe� Ces évolutions 
se produisent au gré des changements 
d’entreprises et grâce aux missions qui 
leur sont proposées sur des sujets comme 
la modélisation interne, les tarifications 
complexes ou le big data. 

baptiste Lambert, responsable des équipes banques  
et assurances chez Robert Half

« Il n’est pas rare de voir des 
rémunérations doubler en cinq ans »

L’avis dE…  d’étudiants à des fonctions d’actua-
riat, plus de la moitié étant intégrée 
en CDI à la fin du stage ou du contrat 
en alternance. » La pénurie de jeunes 
actuaires contraint aussi les entre-
prises à jouer la carte de la diversifica-
tion. « Sur les 115 actuaires qui com-
posent notre équipe, la moitié pos-
sède le titre délivré par l’IA, indique 
Valérie Loisel, directeur associé, 
responsable du recrutement d’Ernst 
and Young Actuaires Conseils. Les 
autres sont issus d’écoles d’ingénieurs 
de rang A ou de masters en mathéma-
tiques appliquées ou statistiques que 
nous formons à l’actuariat. »

faire appel aux chasseurs de têtes 
La rareté de ces experts est encore 
plus prégnante sur les profils expé-
rimentés, comme le confirme Claude 
Chassain, associée responsable de 
l’actuariat chez Deloitte France : « Les 
actuaires de trois à sept ans d’expé-
rience, dotés d’une expertise sur des 
sujets comme Solvabilité 2, le ‘repor-
ting’ financier ou la modélisation, se 
révèlent très difficiles à recruter. » 
« Pour les expérimentés, la coopta-
tion et les annonces ne suffisent pas, 
complète Anne Mornet. Une fois sur 
deux, nous sommes obligés de faire 

appel à un cabinet de chasseurs de 
têtes. » C’est par ce biais que Patricia 
Pengov, 44 ans, a rejoint le groupe 
Henner qui cherchait un directeur 
technique et actuariat : « Après ma 
formation à l’Isfa, j’ai travaillé pen-
dant sept ans au sein d’un 
organisme d’assurance, 
puis pendant treize ans 
chez Aprecialis, un cabi-
net de conseil en actuariat. 
Lorsque le groupe Henner 
m’a contactée il y a un an 
via un chasseur de têtes, 
j’ai accepté ce nouveau défi 
qui allait me permettre d’élargir mon 
champ de compétences à l’internatio-
nal et d’avoir accès à une des plus 
intéressantes bases de données de la 
place en santé et prévoyance. »

Comme la plupart de ses homo-
logues, elle a choisi le métier un peu 
par hasard. « Après Maths Sup et 
Maths Spé, j’envisageais d’intégrer 
une école d’ingénieurs, jusqu’au jour 
où quelqu’un m’a parlé de l’actua-
riat. Comme j’aimais bien les mathé-
matiques, mais beaucoup moins la 
physique, je me suis renseignée et je 
me suis rendu compte que ce métier 
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Une profession  
souvent embrassée  

par hasard

Laetitia Bricard, 
responsable RH au sein  

du groupe Henner

« Le métier d’actuaire reste assez peu 
connu des étudiants en Maths Sup  

et Maths Spé, qui préfèrent s’orienter 
vers des carrières d’ingénieurs »

DR
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Les jeunes profils 
sont loin de l’image 
du « geek »
d’un géographe, d’un climatologue 
et d’un ingénieur spécialisé dans les 
risques technologiques, il réalise des 
modèles mathématiques de phéno-
mènes climatiques : tempêtes, inonda-
tions, tremblements de terre... « Les 
interactions au sein d’une équipe 
pluridisciplinaire sont très enrichis-
santes, confie-t-il. Le fait que nos 
modélisations permettent d’indemni-
ser les assurés est aussi quelque chose 
de gratifiant. »

Chez Deloitte, Loïc Michel apprécie 
la diversité des sujets. « Depuis que j’ai 
été recruté, je travaille sur un grand 
projet lié à Solvabilité 2 pour un institut 
de prévoyance. Lorsque cette mission 
sera terminée, je serai amené à en rele-
ver une autre, avec un nouveau sujet 
à traiter, pour un nouveau client ». La 
flexibilité et la curiosité sont ainsi des 
qualités indispensables pour exercer le 
métier en tant que consultant. « Il faut 
aussi être extrêmement bien organisé 
pour ne pas se laisser déborder par la 
charge de travail, qui pourrait sans 

cela devenir trop importante », ajoute 
Claude Chassain. « Nous demandons 
aussi à nos actuaires d’être pédagogues 
et d’avoir la fibre commerciale, car ils 
doivent être capables d’expliquer leurs 
résultats aux clients et de leur proposer 
de nouvelles solutions », précise Valérie 
Loisel. Anne Mornet observe d’ailleurs 
que les jeunes issus des formations 
sont en phase avec les évolutions de 
leur fonction : « Les profils que nous 
recrutions il y a vingt ans étaient très 
‘matheux’, souvent introvertis, parfois 
à la limite du ‘geek’... Aujourd’hui, les 
jeunes actuaires sont très loin de cette 
image. Ils sont beaucoup plus commu-
nicants et ouverts aux autres métiers 
de l’entreprise. »

fidéliser 
Autre nouveauté : les actuaires sont 
beaucoup moins fidèles que par le 
passé. « Il y a dix ans, un actuaire-
consultant restait au minimum de trois 
à cinq ans dans son cabinet, se souvient 
Claude Chassain. A présent, beaucoup 
changent de poste tous les deux ans 
afin de faire évoluer plus rapidement 
leur carrière et leur rémunération. » 
Pour fidéliser une population de plus 

« Depuis ma prise de 
fonction en octobre 2014, 
j’ai travaillé sur des 
dossiers très variés : le 
rapprochement entre deux 
mutuelles, le calcul de 
provisions pour la garantie 
’arrêt de travail’ dans un 
institut de prévoyance... 
En ce moment, ma mission 
consiste à développer 
certains aspects d’un 
modèle de gestion actif-
passif d’un client banquier-
assureur. Pour exercer le 
métier d’actuaire, il faut de 

la rigueur, de l’autonomie 
et une capacité à prendre 
du recul afin de faire 
parler les chiffres que l’on 
obtient. La technicité doit 
en effet être au service de 
l’analyse et des conseils 
que l’on est amené à 
formuler à nos clients. Il 
faut aussi avoir une bonne 
vision micro et macro du 
secteur de l’assurance que 
l’on acquiert grâce aux 
nombreuses interactions 
avec les clients. Dès l’an 
prochain, je serai amenée 

à encadrer des projets. 
C’est d’ailleurs l’une des 
raisons qui m’a fait choisir 
EY car le cabinet offre des 
perspectives d’évolution 
rapides, que ce soit sur 
le plan managérial ou 
international. EY est 
présent dans de nombreux 
pays et propose des 
programmes d’immersion 
de plus ou moins longue 
durée. L’Allemagne, la 
Belgique ou les Pays-Bas 
m’intéresseraient plus 
particulièrement. » 

« Dès l’an prochain, je serai  
amenée à encadrer des projets »

Mélanie brisson, 24 ans, consultante junior en actuariat chez EY

TéMoignage
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en plus exigeante, Generali a mis en 
place des parcours d’évolutions pro-
fessionnelles dédiés aux actuaires. 
« Nous leur proposons des trajectoires 
individuelles, en ne s’interdisant pas 
de les faire évoluer au bout d’un ou 
deux ans, explique Anne Mornet. Un 
‘groupe métier actuariat’, réunissant 
directeurs opérationnels et équipe 
RH, se réunit également trois fois 
par an afin de suivre spécifiquement 
cette population qui a souvent ‘la 
bougeotte’ ». Une « bougeotte » qui 
les conduit aussi, au bout de quelques 
années, vers des fonctions de manage-
ment, mais aussi vers d’autres métiers 
comme la souscription, le marke-
ting, la gestion de projet... Lorsqu’il 
se projette dans cinq ans, Julien 
Gayno envisage plusieurs options. 
« Je pourrais continuer à développer 
mon expertise sur la modélisation des 
catastrophes, tout en exerçant des 
responsabilités managériales. Mais 
le jour où j’aurai fait le tour de la 
question, je pourrais aussi m’orienter 
vers d’autres métiers comme la créa-
tion de produits, la tarification ou la 
réassurance ». Les actuaires n’ont que 
l’embarras du choix. n

Anne Mornet, 
directrice emploi et diversité  

de Generali France

« Notre communauté  
d’actuaires, qui regroupe plus  

de 200 collaborateurs, a augmenté  
de 20 % ces trois dernières années »

DR


